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La « révolution » de Neuville 
COMMENT ELLE S'EXPLIQUE 

LA QUESTION DES RESPONSABILITES 
Vous êtes au courant des faits graves dont vient 

d'être le théâtre cette commune si calme, si pai
sible, que rarement elle faisait parler d'elle dans 
les gazettes. On s'était représenté jusqu'ici le vil
lage le plus proche de. Tourcoing, comme un site 
champêtre très agréable à habiter; un peut ren
tier blotti dans cet Eden rural, entouré de ci
toyens vertueux, doux et accueillants, pouvait y 
couler dans la paix la plus complète, les derniers 
ans de sa vieillesse. Faut-il maintenant déchan
ter ? Est-ce que vraiment on les croit devenus fé
roces, ces braves gens qui assiégèrent l'autre soir 
junc maison du Labyrinthe et la lapidèrent ? Gar
dons-nous de juger sans réflexion ; il est néces
saire de tenir compte de toutes les circonstances 
qui amènent les incidents de la vie, si l'on veut en 
apprécier l'exacte portée. Non les Neuvillois ne 
sont pas devenus féroces ; leurs qualités natives 
n'ont diminué en rien. Ils n'ont point démérité de 
leur excellente réputation. Seulement, il faut tout 
dire, la patience et la longanimité ont des bornes, 
et quand ils cèdent à la colère, le» hommes les 
plus doux sont parfois les plus violents. L'empor
tement soudain, qui les a précipités, par centaines, 
à l'assaut d'une maison, s'explique, s'il ne s'ex
cuse, par l'explosion involontairement brutale 
d'une colère concentrée, dont nous avons hier, 
indiqué la cause. On vivait tranquillement à Neu
ville depuis les temps reculés ; alors que les villes 
voisines étaient mises en coupe réglée par les 
malfaiteurs, en n'avait à enregistrer dans cette 
commune que «le très raies attentats .a la proprié
té. Puis qn beau jour, on s'aperçut que des vols 
avaient lieu la nuit, que les lapins, les poules, les 
fruits, que sais-je, disparaissaient impunément. 
La police, qui veille sur la propriété d'autrui, fut 
désorientée,; elle avait affaire à des renards ma
lins et insaisissables- Cependant la fouie ne tarda 
pas à fixer ses soupçons. On chuchota les noms 
des coupables présumes ; c'étaient « les Belges du 
Labyrinthe •. 

Les Belges du Labyrinthe, cela voulait dire le 
faux ménage Fieuvv-Destoop. La foule avait-elle 
raison de les suspecter, nous n'en savons rien. 
Mais la foule ne raisonne pas ; à tort ou à raison, 
elle attribuait à ces étrangers, tous les méfaits. 
On les regardait de travers, comme des pillards 
vivant au détriment d'autrui. Une étincelle devait 
suffire, un jour ou l'autre, a faire édater. le feu des 
colères intérieures. La rixe de l'estaminet Vanden-
driessçlie fut l'occasion du déchaînement. En ap
prenant ce qui s'était passé, en voyant paraître 
trois des leurs blessés, les Neuvillois s'ameutèrent 
et comme si un mot d'ordre eut couru dans leurs 
rangs, ils se précipitèrent sur les traces des agres
seurs qui fuyaient. Les FicitTr et 1rs Destoop, cer
nés d • tous cê,tc<=. durent abandonner le rez-de-
chaussée de leur maison, où plcuvaient les projec
tiles et se cacher dans les angles les plus sombres 
du galetas, moins que rassurés sur la suite des 
événements. 

Ouand les gendarmes arrivèrent, l'émeute com
mençait à se calmer. Les porte? et les fenêtres 
étaient brisées ; mais les habitants n'avaient pas 
fui. Ils voulaient voir partit les coupables, fers 
aux mains. 

Dès le lendemain, une question se posa, celle de 
la réparation dos dégâts. Quels étaient les respon
sables ? Le brave garde champêtre Valcke, bien 
que blessé dans la bagarre à 1 estaminet, avait fait 
tout son possible pour éviter les désordres, mais 
débordé par le nombre des manifestants, il n'eut 
que la ressource d'en appeler aux gendarmes de 
Tourcoing. Le mercredi matiu, il fallut encore 
entreprendre une enquête délicate- Le propriétaire 
ne manquerait pas de réclamer le dédommagement 
de son préjudice ; il fallait rechercher les auteurs 
des déprédations. Mais aHez donc Interroger trois 
cents personnes ; autant vaudrait chercher l'ai
guille perdue dans une meule clc foin. Les mani
festants appelés à comparaître, se disculpèrent 
énergiquement en accusant les trois Belges d'avoir 
eux-mêmes fracassé leur mobilier pour lapider les 
Neuvillois 

Les recherches en sont là. Elles continuent, mais 
il faudra bien pourtant que quelqu'un paye la 
casse. En cas d'émeutes, les individualités restant 
impunies, c'est d'ordinaire aux communes que les 
victimes s'en prennent. Cela ne veut pas dire, par 
exemple, que tous les procès de ce genre aboutis
sent à leur gré. Bien loin de là. La loi municipale 
a décrété, il est vrai, que les communes étaient 
responsables en cas de dommages cnusés par des 
attroupements et rassemblements, mais tant d'ex
ceptions ont été apportées à ce principe de res
ponsabilité, que rarement les tribunaux le mettent 
en application. Les poursuites tombent quand par' 
exemple la commune peu* prouver qu'elle avait 
pris toutes les mesures en son pouvoir, afin de 
prévenir les attroupements et d'en connaître les 
auteurs. 

C'est ce qui est arrivé pour l'affaire de Fressen-
ncville en IQOÔ. Les grévistes avaient Saccagé, pillé 
et incendié une usine. L'expertise évalua 1» dom
mage à 165.000 francs que le propriétaire voulut 
faire rembourser par la commune. Mais celle-ci 
argua devant la Cour d'Amiens que; 5 le caractère 
inopiné de l'émeute et l'éclat brusque des violences 
avaient rendu impossible t< ute mesure de préven
tion et inutile tout essai de répression et que par 
conséquent la commune de Fro-sennevillo, devait 
échapper à toute responsabilité 1 La Cour se 
rallia à ces raisons et débouta le di mandeur en Je 
condamnant aux dépens. 

Le procès intenté à la Miite des troubles de Méru 
sura probablement le même dénouement. Quant ' 

à l'affaire ide Neuville, il sera intéressant de noter 
l'issue de l'enquête. 

A propos de cette question de responsabilité en 
cas d'émeute, il se dessine à l'heure actuelle un 
mouvement d'opinion qui tend à rejeter sur l'Etat 
lui-même la charge 3e réparer les frais des dépré
dations commises sur les personnes où les pro
priétés par les dévastateurs anonymes. L'Etat, 
dit-on, est seul responsable du maintien de l'ordre 
public ; seul d'ailleurs il a à sa disposition les 
moyens propres à l'assurer. On prévoit cependant 
qu'il puisse recourir à son tour contre la commu
ne, si celle-ci a commis des fautes qui engagent 
sa propre responsabilité. 

On se souvient peut-être qu'une proposition en 
ce sens a été adoptée en 1906 par le Sénat, dans le 
but de modifier les articles 106 et suivants de la 
loi municipale. 

Une guérrson attribuée à Jeanne d'Arc 
M. le docteur Fichaux vient de publier une lettre 

dans laquelle il relate une guérison surprenante 
opérée en iqoô, au cours d'une neuvaine à la 
bienheureuse Jeanne d'Are. U s'agit d'une fillette 
de neuf ans, Marie Amaurisse, dont les parents 
habitent rue du Luxembourg, ni, à Tourcoing 
(Croix-Rouge). Cette enfant était soignée par II. 
le docteur Fichaux lui-même. Elle était atteinte 
de douleurs aiguës à l'avant-bras droit auxquelles 
succédèrent de véritables crises convulsives. La 
fillette maigrit et dépérit. Cela dura une année, 
sans que le médecin, aidé d'un de ses confrères, 
pût déterminer la nature du mal. 

Le 18 mai ICJOO, M. le docteur Fichaux, invita 
les parents à faire, une neuvaine à Jeanne d'Arc. 
Au même moment, une crise plus terrible que les 
précédentes se déclara. Cependant, la famille com
mença le soir même sa neuvaine et depuis ce jour, 
affirme'le docteur, il ne s'est plus produit de crise, 
ni forte ni faible. Peu à peu la petite Marie revint 
à la vie. Elle reprit ses forces et bientôt la santé 
générale fut rétablie. Depuis lors, elle a fait sa 
première communion et a pu compléter son ins
truction primaire à l'école de son quartier. 

La lettre de M. le docteur Fichaux se termine 
ainsi : 

< Assurément, cette étrange maladie et tous les 
symptômes que nous venons do relater ne paraissent 
pas forcément m guérissables par action naturelle, quel
que nom qu'il s-.it lécitiine du leur donner; mais on 
est en droit de signaler, comme admirable et merveil
leux, sinon Miraculeux, qu'après avoir duré quinze 
mois, sans anciiee interruption (notons ce point), sans 
amélioration passagère, mais en l'aggravant constam
ment jusqu'à compromettre enfin gravement la "vie, ils 
ont cessé soudain, instantanément et complètement, au 
début d'une neuvaine entreprise en désespoir de cause 
naturelle, et que depuis trois ans il no s'est jamais 
produit aucune rechute, même partielle. 

» Je suis cncojc intervenu comme médecin dans la 
famille, mais je n'ai plus eu à m occuper de Marie 
Amaurisse, si ce n'est p.mr constater sa bonne santé. 

» Le prêtent dvx aiment a été en temps opportun con
fié à M. le chanoine Marchant, le vénérable cuie de la 
paroisse M a t lui 1 pli à Tourcoing, adressi à. Ver 1 Ar
chevêque de Cambrai et, par celui-ci, à Mer Totiehet. 
évêque d'Qrhian.. Transmis par ee prélat, à la Coajrré-
jzation des Rites, à Rome, il n'a pas été retenu pour la 
cause de la Béatification de Jeanne d Arc, parie eue 
le postulateur, M. .Hsrsog, était déjà possesseur de 
trois miracles iceonuus authentiques et probants. » 

UNE SEANCE LITTÉRAIRE ET ARTISTI
QUE. — Faute d'une ligne échappée pendant la 
mise en page, on n'a pas pu bien comprendre 
l'annonce de la fête que prépare pour le 26 juin, 
M. Bondue, professeur de diction à Tourcoing. 
Elle consistera non dans un concert, mais dans 
l'audition publique des élèves fréquentant les cours 
de M. Bondue à Lille, à Tourcoing et à Ai inen
tières. Les œuvres déclamées seront accompagnée! 
par des artistes distingués-

Cette soirée littéraire et artistique aura lieu, 
comme nous l'avons dit, probablement au Théâtre 
municipal. Elle 11c peut manquer d'obtenir le plus 
vif succès. 

LES EXAMENS OU CERTIFICAT D'ETU
DES. — Les examens du certificat d'études pri
maires pour les élèves des écoles publiques, en 
1000, auront lieu aux dates suivantes : Le vendredi 
25 juin, à l'école de la nie des Piats, pour les 
élèves des écoles de Tourcoing et des communes 
comprises dans le canton Sud, samedi 20, poul
ies élèves des écoles de filles, du nn'nic cantofi, 
à l'Institut Sévigné, rue des Orjihelins. Vendredi 
2 juillet, à l'école de la rue des Champs, pour les 
élèves des écoles de garçons de Tourcoing et des 
communes comprises dans les cantons Nord et 
Nord-Est. Samedi 3 juillet, pour les élèves des 
écoles de filles des mêmes cantons, à l'école de 
filles de la rue de Varsovie. 

SOUTIENS DE FAMILLE. — Les familles des 
jeunes gens, déclarés aptes au service militaire en 
1009, appartenant soit à la classe iqoX, soit, comme 
ajournés, à la classe 10C7, rjui n'ont pas encore 
réclamé l'allocation de o fr. 75 prévue par l'article 
22 de la loi du ai mars 1905, et qui se croiraient 
des dmits à cette indemnité, doivent dans le plus 
bref délai, se présenter à la Mairie, bureau mili
taire, pour y déposer leur demande. 

FUNERAILLES D'UN MÉDAILLÉ DU TRA
VAIL. — En l'église Notre-Dame de Lourdes, ont 
eu lieu, jeudi matin à huit heures et demie, les 
funérailles de M. Jules Ladsous, porte-drapeau de 
la société des Médaillés du Travail décédé subite
ment à Rumcs. à l'âge de 61 ans. 

La levée du corps a été faite par M. l'abbé Ga-
vellc, vice-doyen, curé de la paroisse qui a égale
ment donné l'absoute. 

Dans la très nombreuse assistance nous avons 
remarqué : le drapeau et une forte délégation des 
Médaillés du Travail : la bannière et une déléga
tion de la société de Secours Mutuels Saint-Louis 
du syndicat mixte ; la bannière du Tiers-Ordre ; 
MM F.mile Barrois, conseiller général ; Paul Ti-
berghien et une délégation des établissements 
Charles Tibcrghien rt fils, A. Dhalîuin, président 
d'honneur de la société des médaillés, etc. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière du Pont-
de-Ncuvillc, M. Charles Phalempin, président de 

la société des Médaillés du Travail, a prononcé un 
discours ému en rappelant tout le bien accompli 
par le défunt. 

UN INCENDIE, RUE D'ANVERS. - Un in 
cendie s'est déclaré dans la soirée de jeudi, vers 
neuf heures trois quarts, chez M. Dervaux, négo
ciant, rue d'Anvers, 60. Trois tas de déchets qui 
se trouvaient dans la cour ont pris feu. Les flam
mes qui s'en dégageaient furent aperçues par plu
sieurs personnes, qui, d'une usine voisine, télépho. 
nèrent aux pompiers. Ctux-ci se rendirent aussi
tôt sur les lieux, et à l'aide d'un simple dévidoir 
adapté à une bouche d'eau, furent maîtres de ce 
commencement d'incendie, très rapidement. 

Les dégâts sont peu importants. 
Au moment où le départ attelé traversait la 

Grand'Place, une société de musique donnait un 
concert. Malgré la température fraîche de la soi
rée, un public nombreux y assistait. Presque tous 
les auditeurs se rendirent rue d'Anvers : lorsqu'ils 
y arrivèrent, les pompiers avaient éteint l'incen
die et s'apprêtaient à regagner la rue de la Paix. 
Les curieux en furent donc pour leur dérange
ment. 

BAINS MUNICIPAUX. — La piscine de l'éta
blissement des Bains, .sera fermée aujourd'hui 
vendredi, toute la journée, pour en effectuer le net
toyage. 

UN AMATEUR DE BICYCLETTE.— M. Fer-
nand Clarisse, demeurant rue de l'Industrie, qui 
était possesseur d'une bicyclette, fit la r acontre 
sur la Grande-Place, d'un individu inconnu, qui se 
rnontia disposé à alfietci la machine. 

Avec le consentement do M. Clarisse, l'inconnu 
enfourcha le vélo sous prétexte de l'essayer. A 
peine était-il en selle, qu'il disparut pou» ne plus 
revenir. 

La victime de ce vol audacieux a porté plainte 
à la police. Le coupable est un homme de petite 
taille, paraissant âgé d'une trentaine d'années et 
portant des marques de la variole. 

VOIR S« PAGE : Succursale do 1 Hôtel des Trois 
Rois, Comines-France, à Oostduinkcikc-Baius. 
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ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Un ouvrier de 

M. Cattcau, entrepreneur, M. Georges Lévêirue, £5 ans, 
rue de la Cloche, 61, en travaillant dans un dhanticr 
rue de la Gare, a eu la ma'n droite prise entre une 
brouette et un tas de briques. M. le aocti ur Bevlqns 
a releva des contusions à l'annulaire diuit. Dix jours 
de repos. 

— Chez M. Alfred Dupont, industriel, rue de la 
Bliaern Porte, un mécanicien, M. Henri Belle, 50 
ans, rue de Tourcoing] 65, à Monterai, en réparant 
eue poinçonneuse s'est écrasé le médias rt l'annulaire 
droits. dJou;-e jours de repos: docteur Julien. 

— A la filature de MM. Duvillier frères, rue du 
Tilleul, un ouvrier batteur, -M. Camille Vandorme, 42 
an?, rue des Pyramides, 5, en passant sur un étaa 
s'ont blessé au pied gaaSths. Quints jours do repos; 
docteur Delegran^e. ~ ; 

— Un teinturier de cbVz M. Félix DeaUfinont, nu 
d'Aasterlitz, 41, M. Gustave Martens, 14 ans, à Mons-
cron. a été bridé au pied gauche par un jet il'rau bouil
lante. Qjinze jours de repes; docteur Verjrlsteke. 

NEUVILLE-EN-FERRAIN 

Un aiite de banditisme au Risquons-Tout 
Une cabaretière assaillie ci.ez elle 

linéiques heures après que l'était déroulée au 
hameau cki Ltibvnnthe, la scène tangiuate, que 
nous avons relatée hier, des forcenés se signa
lèrent jiai ci. s exploits rion moins barbares, au 
Risquons-Tout, à l'autre extrémité de la commune. 

Vers huit heures du soir, les frères Jules et Rémi 
Gelcler, accompagnés d'Achille Rebattue, tous trois 
repris de justice des plus dangereux, entraient à 
l'estaminet de la « Balance », tenu pat M. Louis 
Depoortcr, rue de Gand, au Risquons-Tout, terri
toire de Neuville. 

Ils sommèrent la cabaretière de leur servir gra-
tuitement les consommations, qu'il leur plairait de 
demander. Naturellement, Mme Depoortcr refusa. 
Jules Gelder menaça de détruire tout le mobilier 
si elle persistait dans son refus. La cabaretière se 
récusant à nouveau, Rémi Gelder s'cinpai.i d'un 
pot à rieurs, qui se trouvait sur une des tables de 
l'estaminet et le lança dans l'étagère, où il brisa 
une glace, quatre flacons de liqueurs et une sta-
tuette. 

La tenancière du débit voulut s'élancer vers la 
porte de l'estaminet pour appeler au secours. Elle 
fut appréhendée par Jules Gelder, qui, braquant 
dans sa direction un revolver menaça de lui faire 
un mauvais parti si clic poussait un seul cri. Mme 
Depoortcr s'évanouit rje frayeur. A cette vue, les 
forcenés s'enfuirent. : 

Mais le bruit et les| cris avaient cependant été 
perçus par des voisins'et un rassemblement s'était 
formé devant l'estaminet de la Balance. Les voi
sins en voyant les malandrins prendre 'a fuite, se 
rendirent rapidement compte de ce qui venait de 
se passer. Ils se miient à la poursuite des frères 
Gelder et de Béhague, qu'ils rejoignirent à pro
ximité de l'estaminet Dcssaux, en territoire belge. 
Une bataille en règle s'engagea au cours de la
quelle les frères Gelder reçurent de nombreux 
coups. 

Le garde Valcke s'est rendu au Risquons-Tout 
et a dressé procès-verbal aux trois belges, qui sont 
en fuite. 

On a quelque inquiétude pour la santé de Mme 
Depoortcr, qui se trouve dans une position inté
ressante. 

MOUVAUX 
TJN F.XFAXT EBOUILLANTE. — Mon rie la rie-

lime. — N'ous ayon dit, hier, que l'état du petit Osaer 
Debrnyctère. qui était tombé dans un chaudron d'eau 
bouillante, inspirait de sérieuses inquiétudes à sa fa
mille. Le petit garçon n a pas surveou à Ma brûlures 
et a expiré dans la soirée de jnercred\ Ses funérailles 
auront lieu vendredi après-midi en la cTTapelle du Sacré-
Cœur. 

OU IL EST HXCOiRE QUESTION DE LEMAV. 
— Nous avons" dit hier que Carlos Lemav etâît accusé ' 
d'avoir détérioré une persienue de l'habitation de M. 
Florent Doparis eî ou'il Biaitétre l'auteur oe ce bris de 
clôture. Une nouvelle plainte a é'té déposée jeudi contre 
lui par Mnio Céline Jiourgois. 63 ans, concierge de 
l'uuine do JIM. Lorthiois-frères. Lemav l'aurait bous
culée et j^oietéo contre le mur. Mme Bevrveta a été 
blessée au coude gaucho et a eu les deux derniers dalaU 

de la main droite foulés. Le docteur Deldalle a prescrit 
» la blessée un reoos de ciix jours. Interrogé par M. 
Petiot, commissaire de police de Mouvaux, Lemay a 
nié avoir bousculé Mme Bourgois. Procès-verbal a été 
néanmoins rtdigé""à sa charçe. 

Eeiairtg» ENTREPRISE D'AlEuBLEIEM N j * d'Art 
«.risçctiBiiitt, LILLE moJIEL-SOYEZ «mil-iarjÛLLsniii 

L I L L E 
Un officier insoumis en conseil de guerre 

Le Conseil de guerre de Lille, a eu à délibérer, 
jeudi, sur le cas d'insoumission de l'officier de 
-c classe, Jules Carot, qui, l'an dernier, occupant 
un poste à la Côte-d'Ivoirc, fut accusé d'irrégula-
lités et de négligences graves dans son service. 
La fraude ne s'étant remarquée qu'après le départ 
de l'officier pour la chefferic de Valencienncs, le 
ministère de la Guerre fit ouvrir une enquête qui 
aboutit à l'inculpation de l'officier. 

Celui-ci devait regagner, le 25 décembre der
nier, l'Afrique occidentale, pour y répondre de
vant le service colonial, qui l'incriminait de ses 
négligences coupables. 

On constata à Bordeaux qu'il ne s'était pas em
barqué. Immédiatement, l'autorité militaire le fit 
rechercher. Ce fut en vain. Déclaré bientôt en 
abacfcice illégale, puis insoumis, le Conseil de 
guerre de Lille, présidé par M. le colonel de Lar-
tigues, fut appelé à délibérer, jeudi ,sur son cas. 

L'officier ne s'est pas présenté devant ses juges, 
qui l'ont condamné, sur réquisitoire sévère de M. 
le commandant Jolliv et, commissaire du gouverne
ment, à cinq ans de prison et à la destitution. 

Caiot était engagé en 1894; il était titulaire de 
la médaille militaire pour avoir pris part à de 
nombreuses campagnes coloniales. 

LE FILS DU GENERAL TREVOST, COUVER-
NIXR. DE LILLE, .VRlREIE, A PARJs! UN CAM
BRIOLEUR. — IV>s passants jiouisiiivaif nt. hier soir, 
place du Coaimeree, a Eaiis, un cambrioleur du nom 
de Demande, quand vint à na-ser un boxeur amateur 
émtrite. M. Marcel Prévost, fils du général gouverneur 
de la place de Lille. Résolument, M. Biévost barra le 
•passage au malfaiteur, qui, cependant, tenta, de se Me
ssager. 

Mal lui en prit, car le fils du général, d'un « swing » 
vigoureux mit. « knock-oui, J lo cambrioleur, qui, aus
sitôt, fut ligoté et écroi.é. 

INSTALLATION DU NOUVEAU PRESIDENT 
DES AGRICULTELTui DU NORD. — Hier a eu 
lieu l'installation du nouveau Piésiûent de la Société 
des Agriculteurs du Nord, M. Macarec lils, conseiller 
d'airondissement, maire d'Haaknia. 

En prenant place au fauteuil, M. Macarez a évoqué,, 
en termes émus le souvenir de son père qui, lui aussi," 
présida la. Société, avec uno activité qu'on na pas 
oubliée. M. .Macarez a promis de s'inspirer dei 
exemples paternels et a u allocution a été très 
applauuie. 

M. Tii. Rose, député du Pas-de-Calais, avait bien 
voulu venir swcialem r>l pour entretenir la Société., 
des lépeiieniiimi que peuvent avoir, au point do vue5 

agricole, le vote de la convention franco-canadienne 
In aeaveaeQt tarifa sawiricains. M. Rose a pi.rlo 

aueat de-s mesures' qu'il eeervieadraît de peendta lorn 
de notre révision douaniers pour parer à certains 
daneert. 

L'exposé de M Reise a été très goûté. Un banquet 
a suivi la nilTBJnn 

NOS ARTISTE*. — -Nous apprenons qu. S S. rie X 
vient d'honorer M. Dé.. Il m. s"'.i!pv?tir a Lille. <1 iinr lit 
ire aalotrravlie clan; laquelle le SaiuvPéro (art le plus 
bel élow de la statue i!e la biciilicuieuse Jeanne d'Arc. 
exécutée 1 ecen-.mcnt par l'artiste. 

• M Kcni Detannoy, architecte, ancien élève de 
l'Ecole des Beaux-Arts <!•• Lille, vient. «V remporter une 
première seconde Baédalllc à l'Ecole des îieaux-Arts (le 
l'are. seeUoa d'aichile.lure. 

CHRONIQUE OU VOL. — On s'est introduit pendant 
une. ahscnce naou-uutauùc do la cabaretière. iWuw lesta-
umict tenu par Aille lltnninc ( orinile. rue i.antois. 1, 
et Ion a dérobé-une montre ru or. ancien URKièlc. ci 
une elLaine île ui>-nie métal, à luigs mailluils. La police 
a ouvert MM enqucie. 

UN ACTE DE BRUTALITÉ. — La police recherche 1111 
Ka m in AS IS Bas, qui. passant, inereieiii soir rue de 
julieis. renversa d un coup de coude brutal le jeune 
Maurice Ixdoos. ;i«é do I* ans. domicilié rue d Aréole. 
11 ur. I1..11S aa ciiutc. l'estant s'c î liactuié l'avaiit-
brai droit. 

CHEZ LES PEINTRES EN BATIMENTS, — l i n dit que 
le.s peintres en bâiiu.eiiLs su m. uni . ni inecasanunent eu 
cieve. Les Incident.- qui doiiôeieui naissance a e, s 
bruiU sont les sutvantt: le 5 mal. par une lettre adres
sée, au président du syndicat des entrepreneurs peintres 
en bâtiments, le Syndu.it ouvrier réclamait unes aug
mentation des tarifs. 

A celte réclamation, M. Lcfrrand lU-rman. président du 
Syndicat patronal, ropondit avi< l'assentiment de ses 
collègue* qu'à la suite do. la (trêve, de i:KXi, les patrons 
av.11.nl lait tout ce eiui leur était ]«>ssilile pour donner 
satisfaction aux réclamations de leuis ouvriers II ter 
minait en déclarant qu'il était actuellement impossible 
aux patrons de modifier les tarifs. 

NOUVELLES RELIGIEUSES 
ROUBAIX 

SotreDamr. — Vemlrcli. 4 juin, à H heures 
du scir, salut solennel avec BarsaOBV, La gramie nef est 
réservée aux hommes. 

imcH-Cttur. — VféHi di ex-fvwition du Saint-
Sacrement, depuis la messe de 6 heures jusqu'après le 
salut oii a lieu à 8 ho res. 

Sainte-Klifiihctlt. — La Chorale. Saint-Moi. — 
Chaque année la chor de Saint-LMoi fait une excursion 
à la campagne, le dimanche de l\ Trinité. 131e se dis-
po.io donc, pour continuer cette boniio tradition, à se 
taire entendre, le 6 juin eh Belgique. Par reconnais
sance pour M. le chanoine Tilmant, premier _d<>yen de 
Sainte.-Uisabeth, nommé dernièrement aumônier des 
CarmélHea do f ie* elle a choisi cette loiaJité pour sa 
sortie et son audition annuelles. 

WASQUEHAL 
Met" en mwiqiie. — A l'occasion <ie la fête 

communale et fidèle à son ancienne tradition, la Fan
fare de Wasquehal se fera entendre dimanche prochain 
à la grand'messe de 10 h. et demi<». E31e exécutera, 
sous la direction de son ohei. M. II. Dervaux, les mor
ceaux suivants: 1' L'Unirainant, allé-jro militaire, A. 
Oeroubaix; 2" Marche, ries tnem. L.-J. Baudouck ; o' 
Sur le Valna, audante, J. Heytnans ; 4' Scènes leyen-
dairet. A. Riehart; 5" Le Seclinvi*, pas redoublé, A. 
Oeroubaix. 

TOURCOINQ 
La rtinjiruiation. — TXins la matinée de jeudi, 

Mpr Christiaens a administre le sacrement de conhr-
màtion au pensionnat de l'Immaculée Conception et à 
l'église Notre-Dame. 

Au pensionnat, Sa Grandeur a célébré la messe à' 
sept heures et quart. Dans le choeur avaient pris place 
M. l'abbé Rebcux, aumônier de l'établirsement, et M', 
l'abbé Gadenne, professeur au collège du Sacré-Cœur.. 
Trente-quatre élèves- ont été confirmées. A l'issue de la 
cérémonie, l'une d'elles. Mlle Marie Flipo, a remercie) 
Sa Grandeur au nom de ses compagnes. La marraine 
était Mme Jules Joire. 

Mgr Christiaens s'est rendu à dix heures à l'église 
Notre-Dame, où, assisté de Mgr Cariav, il a confirmé 
les enfants de la paroisse et ceux de Sainte-Anne, Blf 
nombre de 510. 

Ce matin, la confirmation a lieu au Pensionnat de la 
rué*de Wailly, puis à l'église du Sacré-Ceeur. 

Paroisêe Saint-Christophe. — Ce soir, à huit 
heures, le salut solennel du premier vendredi du. 
mois, sera pTésidé par N~N. ©S. Christiaens, évêque de 
Colophon, et Carlier, prélat de la maison de Sa Sain
teté-, vicaire général de Cambrai. 

NOMINATIONS ECCDESffAOTIQUES. — M. 
Duawarte, vicaire à. AVambnctihies, est transféré il 
SaimrliHi-en-'Woppe.s. M. Eperin, piètre à Lille, est 
nommé vicaire à Wambrochies. 

N o u v e l l e » M i l i t a i r e s ï 

Le Brevet d'aptitude militaire pour les musicÛBS 
Les musiciens peuvent comme les gymnastes et 

les tireurs, contracter «les engagements spé
ciaux dits de « devancen ont cl appel M. 

Système défectueux. — La Fédération 
se plaint et réclame modification 

des épreuves 
Enfin, prenant en considération le vœu de la Fédéra

tion musicale au Nord et du Pas.-do-Calais, M. le mi
nistre df la ?uerre vient d'admettre le» musiciens au 
beneiico de la loi du iVavrd IÇJCÔ, autorisant ceuJL<ci, 
avant leur liépart au. régiment, ù. sul>ir'les épreuves 
pour 1 obtention du brevet d aptitude militaire ce bre
vet devant leur permettre comme aux gy'mnastcy, 
comme aux tireurs, comme aux vSociaédiatas etc. dé 
contracter oies engagements dits de « devancement 
d'appel ». 

l<a décision ministérielle qui aborde relto faveur 
aux musiciens est loin d'être parfaite. Car si elle im
pose aux dits musiciens une éfiieuvc mu... aie, ce»qui 
ost logique, die lesv impose aussi toute.; les épreuves 
communes à U/ateu les armes, ce oui i'e.,' moins. 

Les candidats au brevet d'a-pUtude militaire quL ŝo 
iJcstineiit à la musioae devront donc: faire deux mar
elles de 24 ki'-enètres chacune, cXMnmenti-a à 24 heu
res d intervalle et «xécuioas sans aine 1- sans char, 
cément, en moins de sixheuics, tiret une série de six 
balles dans ohacuie.dos trois positioiu rv.r'cmentairfS 
(debout-, à aaasBa et couche), avec- saaut b.^lcs d'essai, 
eu iuiey*ci:lu séamc. 

luise six exercicoes «le MsaSBMtBftM (cnorcnant des 
mouvements <im Bras iUa jaiuhv. lia tr. m , des coups 
de Doins, des coupv-de imd et leur parade... 

Une. c e se dj véiociùi do 60 nictica in onze se-

Uuo courio de résistance do deux k:io;r.e.rcs en oix 
minutes. 

l u saut en lon^rucur aTco clau, sV 3 m. £0. 
Un sauL ca.liuuU.-ui', avec- cLui, de mi mètre. 
Partant de. la position assise, niaUMi aux onrdcs 

sans se servir des Bssds, josqu's U liante as dencinq 
mitres (suivant la BatnVaax du portique; ; redesecudro 
•un m me... 

Grimper et se rétablir sar la barre à baséass de sus-
pension ; rétablisaosaent sur la jau.!*- droite on gaucho 
et sur l<s poi^ïiot;; descendre >v l.t l- rco J<s poignctr. 

La Fédération musicale, par l'or^an" ôo so»i prési
dent. M. Riohard. proteste, svec raiw ». contra d« 
téhes exi.'eiiccs. On peut être un exeell-nt musicien, 
sans être eaaafcse «le taira mi sau>. d>» 5 m. -!. 

Les coifJitions de 1 examen doivent duos être modi
fiées. 

ARRIVEE DE TERRITORIAUX A ARRAS. — QuiBIS 
cents terril.j-iauv formant lo b" recim, ni 1 1 ritorial sont 
arrives me.n rctli à ATCiBS iwur accomplir une îienode (lo 
neuf Jour-;. 

ÉCOLE OE TIR ET D'INSTRUCTION MILITAIRE DE 
LILLE. — Dimam lu- • juin, école de rectum et (le 
compagnie, «le 8 h. l/l à to U. Tir Ue 7 h à 10 h. 

NORD 
T E N T A T I V E OE SUICIDE D'UNE JEUNE* 

F ILLE A CAMBRAI 
Une jeune fille de 18 an?, a tenté de se suicider 

mnrdi apres-midt, vers quatre heures, dans la 
chambre qu'elle occupe au premier étu^c de l'es
taminet Traaaoy, rue Bertrand-Miiccn;. Les habi
tants de la maison l'ont trouvée étendue sur le 
plancher, près d'un récipient contenant du char
bon de bois allumé. Sur une table, sa découvrit 
une fiole vide ayant renfermé du laudanum, dont 
la désespérée avait dû absorber quelques gouttes 
avec du copfitae. Après des soins empressés, elle a 
été 1 amenée à la vie. 

LES FRAUDEURS OE STEENBECQUE CAPTURES 
DANS LA-SOMME. — La douane a capture, après avoir 
abattu le cheval conducteur d'un coup 1! revolver, une 
voiture contenant 130 kilos do tabac Se zone. 

IVux hommes qui se prouvaient dans la voiture furent 
arrèié-s. ce .sont: Beats D..., 4i ans. fiau<!. ni- à steeu.. 
brcQUf. et non compagnon de roule, le sieur Gustave 
M. . M ans. fraudeur au même pays. D. était recherche» 
par la resrie depuis plusieurs années alin as purger do 
nombreuses contraintes par corps 

UNE MORT SUBITE A LA NOCE A SÉR SN VILLERS. 
— M. Plnlippart. •£> ans, cultivateur à Ku-i illy. ssjsajt 
reii.lu lundi, à nue n m ,i seranviUers \ la firr du 
repas, il s'affaissa soudain Tous le soins resteren» 
Inutiles ci la mort na tarda pas a survenir. 

PAS-DE-CALAIS 
LE MINISTRE DE L'AORICULTURE A B0UL0CNE. 

— M. Huau. ministre de l'Agriculture, assistera le 5-2 
juillet aux concours de chevaux tx.ulomia .t. 

Les deux concours détalons, le dspartesnental et l'in-
terdépaxtemeutal, seront complétés par un eoneours te 
juments. 

UNE RIXE AU REVOLVER A CALONME-RICOUART. 
— V nu-grave rixe a eu lieu, à GBIOSJIH i: n i a i t , entre 
plusieurs jeunes irens qui sortaient du cabaret Louis 
Uniiont. rue de Pcrnes. 

Dans la tiacarre. l'ouvrier mineur Charles Bourgois. 
ortcnalre de Wingles, M an?. • SU atteinl ,i la tête par 
une balle de revolver tirée par Jean Ulebvie. 18 au:-, 
manouvrier. 

Lelat du blessé est grave. 
DE LA FOLIE AU SUICIDE A BOULOCNE. — En ren

trant île la fabrique de rhaus/ares Tlncriv frervs, où 
elle est employée. Mme Taastur, demeurani rue de Bo-
marsinitl pi\«longee, trouva *JU mari, Aucune. Js.ans, 
IK'IHIII «lais leur chambre. ' 

on suppose que le malheureux a été sa Ni «l'une crise 
subite de folie, car aucune raison ne p.;u.a:i lui faire 
prendre cette funeste dcterminatiaii 
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Mademoiselle Don Quichotte 
Par PHILIPPE MAQUET 

— Eh ! bien, dit Gaston quand ils furent seuls, 
voilà le mystère et l'horizon qui s'éclaircisscnt. 
Et ne fais plus le chevalier de la Triste-Figure, 
sous prétexte que tu épouses Mlle Don Quichotte, 
qui t'aime désespérément, la pauvre petite... Tu 

, / 'cst pas encore rassuré? Vcux-tu un conseil? Va-
t'eu à l'Ambassade de Russie. On y connait peut-
être l'é* baron Korfï .. Après moi, tu n'a pas de 
meilleur J*mi... Tu demanderas de ses nouvelle?, 
tu lui dois ^ i e n Ca- Si on te confiniic qu'il n'est 
pas mort, c'es.' (iuc 'a lettre de Simon a porté, et 
que tu es délivré i l ° u t Jamais. 

— J'y cours. 
A l'Ambas-,adc le ; secrétaires ou attachés 

n'étaient visibles que d? deux à quatre heures. 
Quand il s'y présenta, dans 2? journée, i' eut af-
taire justement à un aimable h > r S o n 'lu'il avait 
connu jadis à Pétersbourg, au Minis; " r c ^ e s Affai
res étrangères, et qui éiait devenu bcav'c"ur> P , u s 

Parisien que lui. Il fut flonc accueilli en ca-nar'•"*''• 
— Le général de Korff, à Tiflis?... Parfaitrr,.rn,« 

i l 'a digéré sa bombe. Est-ce que vous êtes très' 
;uni avec lui? On peut le blaguer un peu? Mon 
i:her, c'est tordant... Figurez-vous que sa femme 
une ancienne actrice, la faisait, elle aussi, la bom
be, à Paris... Alors il a écrit au patron, qui est 
ïou copain Le patron a dépéché à la baronne un 
de no» collègues qui nii a parlé de forteresse, de 
knout, et Qui l'a emmenée par le rapide sans lui 
laisser le terof* du dire : ouf ! Cette histoire est 
la joie «Je l'ambassade depuis hier matin, mais le 
•ecret ntuéssskmael m'interdit de voua en faire 

" ' • -

mm 
part... Pauvre petite femme... c'est fini de rire 
pour elle. Le général est jaloux comme Othello 
et il ne la lâchera plus... Il paraît qu'elle est épa
tante... Enchanté, ravi de vous avoir revu... Vous 
êtes si pressé?... Au revoir, alors. 

Cette fois Philippe' était convaincu. Sa poitrine 
se dilatait dans l'aspiration d'une ivresse indici
ble... Enfin Denjamine-Rolandc était à lui... sa 
bien-aimée Henjamine-Rolandc... 

Après de si longs jours d'angoisse, il n'avait 
plus la force d'attendic... Il sauta dans un auto
mobile. 

— M ']« d c Kernac? demanda-t-il au bureau du 
Grand-Hotcl. Et son eccur battait à coups préci
pites... 

— Mlle de Kernac... au 112? Cette dame est 
partie, Monsieur. 

— P?rtic? Quand cela? 
— Hier soir, à onze heures. 
— Impossible... Partie! Pour où? 
- - Elle n'a pas laissé d'adresse, ni d'instruc

tions... 
— Partie... Jlenjamine-Rolandé... Elle aussi! 

Tout s'effondrait en lui et autour de lui. dans un 
inexplicable et sinistre pressentiment... Il lui sem
bla que sa pensée lui échappait, qu'il devenait 
fou, d'abord... Puis il s'en alla, chancelant, sur 
le boulevard, et sur son passage, des gens s'éton
naient et s'amusaient de voir ce grand monsieur, 
bien mis, qui pleurait comme un petit enfant 
perdu... 

CHAPITRE XXIV 
^ ù Mlle Don Qaichotte «lonne au poète Pierre Vermeil 

la. " e o r de son premier baiser, ce qui sert de dénoue
ment » c e • • * 
La Circas"sie n'wt pas fort éloignée c!e la contrée 

où s'éubliren» J«s Parthes chassés 4e la Scythie. 
Sans doute Anna Lominc avait obéi aux lois d'un" 
antique atavisme Çfi décochant, à l'heure de sa 
fuite, la flèche qui deva»! atteindre en plein coeur 
son innocente rivale. 

BenJamiM-Rolande en rajptrant, s'était assise, 

fermant les yeux pour mieux revoir la grande 
allée sombre, et la silhouette de son ami adoré 
penchée sur clic... Et cette confession, l'envers 
d'un aveu : « Je ne l'ai jamiis aimée, je vous le 
jure >, chantait à son oreille une mélodie qui la 
ravissait jusqu'à l'anéantissement de tout son 
être... 

Sa rêverie fut interrompue par Sanrhette, qui 
lui apportait le dernier souvenir dc la baronne de 
Koiff. 

Encore engourdie dans son bonheur elle ouvrit 
lu lettre, la lut, et n'y comprit rien tout d'abord... 
On sait des poisons dont l'action n'est pas im
médiate sur un corps sain, et qu'on peut boire 
sans en deviner U nocivité. 

t Ma bien chère-Anna. 
< J'ai essayé dc lutter contre cet ancien amour, 

toujours vivace malgré lé remords d'un malheur 
que je ne puis oublier. Mais je suis vaincu. Je 
m'abandonne à la force irrésistible qui me ramène 
à vous, repentant, à jamais conquis. Dès demain 
je serai à vos côtés, définitivement vôtre, et prêt 
h vous consacrer une vie dont vous êtes le charme 
et le but. 

' e Philippe de Vanta » 
Le pauvre Philippe, on le voit, dans la ferveur 

du sacrifice et la nécessité de convaincre Anna 
Lomine, avait bien fait les choses. -

Peu à peu l'affreuse vérité pénétrait Benjamine-
Rolande, le poison s'insinuait dans ses veines. Elle 
se leva, étouffant, fit quelque pas comme « s auto
mate, et dut. les jambes cassées, s'appuyer sur un 
meuble pour ne pas tomber. Elle n était pas de 
ces créatures faibles qui s'évanouissent... Alors 
elle souffrait horriblement dans sa pensce, dans 
sa chair. Y ., 

Sop orgueil de patricienne s a l u a i ' aussi : 1 en
voi de cette lettre n'était pas seuleméiU une inla-
mie féroce, c'était aussi uae insulte, l'expression 
du mépris d'une esclave no.ur «a maîtresse, Jotf-

que le maître a jeté les yeux sur elle, et que l'im
punité lui est assurée. 

La lettre portait la date du jour où Benjamine-
Rolande s'était reproché la politesse distraite avec 
laqueJk elle avait accueilli les hommages de deux 
ridicules soupirants... Cette tristesse dc Philippe 
n'était donc pas née de sa jalousie, mais dc l'en-
nt.'i qu'il éprouvait d'eue loin d'Anna Lominc... 
^u-si il avait quitté dès le lendemain une maison 
où il ne rencontrait pas cette créature... Quant à 
Mlle de Kernac, il avait néglijré, vi-à-vis d'elle, les 
plus ordinaires usages moindains... 

Il avait menti en prétextant un voyage, il avait 
menti, hier, menti toujours, pour rien pour le 
plaisir de tromper une temme... La douceur de sa 
voix, traîtrise... La loyauté dc son regard, mirage. 

Et c'était là le gentilhomme, élégant et fier, en 
qui elle avait eu foi, à qui elle avait laissé voir, 
la veille, toute sa tendresse émue... quelle honte ! 

Elle se redressa, énergique... C'était fini... fini 
d'elle, de ses illusions chères, de ses espoirstina-
voués. Elle avait manqué à ses devoirs, elle était 
punie, c'était justice. 

Mais rester à Paris... le revoir... non, elle n'en 
avait pas le courage. 

Elle appela Sanchctte. 
— Sanchctte, nous partons ce soir. Occupe-toi 

des bagages. 
Sanchctte la regarda, surprise. Elle lui était 

trop dévouée jxmr ne pas comprendre qu'il se pas
sait en elle un drame douloureux et caché. Elle 
réponflit simplement : 

— Bien, Mademoiselle, je me charge de tout. 
Restez, tranquille. 

Benjamine-Rolande écrivit alors à Mme de Ma-
lestroy qu'une affaire grave exigeait son départ 
immédiat, et s'excusa de n'avoir pas le loisir de 
prendre cong-é d'elle. Elle reviendrait pour le 
mariage de Gaston et d'Antoinette. 

A minuit elle quittait la ville où elle était arri
vée en conquérante, et d'où elle fuyait, pantelante ! 
et vaincue, Blottis d«vo* un coin du wagon, sans , 

mouvement, les lèvres serrées, les yeux secs, elle 
retenait son souffle et ses forces, connue la bêle 
blessée qui retourne au gîte, pour y mourir... 

Elle rentra à Trémorw, silencieuse «t pâlie, tou
jours douce aux humbles, plus nus i icordieusc et 
plus secourable encore de toute sa séséniM! per
due. Elle voulut que rien ne fût changé aux habi
tudes d'autrefois, et des le premu: soir le rec
teur et le notaire furent reçus par « le . Mais on 
pouvat voir à son sourire qu'une peine intérieure 
la consumait, et ils évitèrent dc lui demander le 
récit dc ses aventures. 

Ils lui donnèrent des renseijrnemen's sur Alfred 
et \ vomie qu'elle t.vait expédies de Paris depuis 
quelque temps déjà par les soins tic Baptiste et 
de Sanchette. 

— Le maire est enchanté du nouveau garde-
champêtre, lui dit Brimade. Alfred Decciur rem
plit ses fonctions en conscience. Il est indulgent 
aux gcrls du pays, qu'il considère con.me les vas
saux dc Trémorn. Mais malheur aux étrangers 
qui s'aventurent sur le territoire de la commune, 
et surtout sur le domaine dc Kornav. Il a une 
manière étonnante de les ramener sur son dos, 
à demi étranglés avec un foulard. D'ailleurs, plein 
d'obligeance... 11 a toujours dans ses poches un 
choix d'instruments bizarres avec lesquels il ouvTe 
les serrures les plus résistantes, quand les ména
gères uut égaré leurs clefs, et il n'accepte aucune 
rémunération pour ses services. 

Il nous aide aussi à l'église, ajouta le rec
teur. D'abord il a demandé à tenir en état lui-
mémo le banc dc la Demoiselle. Dimanche, c'est 
lui qui a découi>c le pain bénit avec un couteau 
très ingénieux : la lame tourne dans une virole 
qui la maintient et l'empêche de se refermer sur 
les doigts... Quant à Yvonne Gucrnnur, elle est 
installée dans la petite maison que vous lui avez 
donnée, «t ils seront mariés d'ici à quinre jours-

Tout le monde était donc heureux, autour d'elle, 
par elle... 

(A Juiir«>. 
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